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Le moraliste qui dogmatise à la verge a l'habi-
tude do pratiquer au pouce.

Quand une jeune fille cdisupte sur ses doigts,
elle compte surtout sur l'an4ulaire.

- J
Le malheur, pour ceux qui ont un arbre généa-

logique, c'est qu'il se met bien des chenilles
dedans.

L'homme qui recherche votre amitié a un mo-
tif en vue ; la femme qui fait la même chose en a
trois ou quatre.

Nous n'avons jamais pu rencontrer un homme
revenant d'un dîner qui ait dit à sa femme qu'il
était parti le premier.

Il y a des hommes qui ne doutent de rien. Un
industriel entreprenant vient d'établir une fabri-
lue de parasols à Londres.

Un moulin à papier do Watortown vient <le
fabriquer une feuille de 72 pouces de largo par
7: milles de long. Il va approvisionner les hôtels
et les plombiers.

Nous espérons bien que c'est une erreur typo-
graphique. Une maison\ ie commerce annonce
dans un journal quotidiei: "Nous échangeons
des vieilles coiffures pour des veuves."

On apprend, parfois, de la misanièr,e la plus
inattendue. Ainsi, quand le géant ßoliath fut
assommé par la fronde du débilo Daid, la chose
ne lui était jamais entrée dans la 'ête jusque-là.

Voici une très mauvaise formule de toast, pré-
senté, l'autre jour, à l'occasion do la fête d'un
homme do lettres qui a la spécialité des repar-
ties spirituelles: " A la santé de X... Puisso-t-il
vivre aussi vieux que ses bons mots ?"

Vive l'aristocratie! Comme la ville de Varso-
vie n'avait pas ou le temps de se préparer à la
visite du czar et que le temps était trop court
,nême pour enlever la boue des rues, la police a
tout simplement donné l'ordre de vider les lé-
chets et le fumier dans les maisons riveraines, d'un
bout à l'autre de la cité.

M. Lunedemiel. -Sois brave, ma chère ; je crois que
ce navire coule.

Mme Lu'temiel- Oh ! mon bien aimé! Est-il vrai
que nous allons déjà nous séparer pour toujours?

CISCONSTANCES ATTÉNUANTES

Le juge au prisonnier. - Avez-vous quelque
chose à dire avant que sentence ne soit pro-
noncée i

Le prisonnier.-Oui. A la manière dont vous
avez parlé au jury, je veux avoir une expertise
(le médecins sur votre état mental.

LA PREMIÈRE PENSÉE

La mainan.-Louis, réveille-toi ; ta maison
d'école est en feu.

Louis à moitié endormi.-Lo feu est-il rendu à
lamaîtresse?

L'ART DE CONVERSER

Madame Cancan.-Ce qu'il est charmant,
notre nouveau vicaire ! Quel beau causeur?

Madame Portevoisine.-Vrai ment ! De quoi
vous a t-il entretenu ?

Tom.- Il n'a pas pu dire un mot ; maman lui
a toujours parlé du bébé.

OH! LA TYRANNIE

Afi. A nna.-Pourquoi nc vieis-tu~pasTniosréunions
de l'Eman-ipaeion de tafemme ? Ce soir, mademoiselle
Montagraine fait une lecture sur, la Tyranii de
l'homme. N'y manque pas. 1
7ladame lp.r -ui, pur donner une chance à monpari d'assister au diner annue e club Jene pense
pas.

BIEN OBLIGÉ

Durant une soirée :
Laura.-Peux-tu me (lire ce qu'a monsieur

Crème de Lacrême, ce soir? Il n'a pas bougé do
la soirée.

Julie.-Si tu savais, ina chère ! J'en suis dé-
solée. Imagine-toi que j'avais oublié ma gomme
sur la chaise qu'il a choisie. Il est absolument
collé.

SÉRE DE MALHEURS

Itodepartout -Je vous demande humblement
do l'assistance, cher monsieur. Si vous connaissiez
nos malheurs ! Dans la dernière inondation, le
torrent a enlevé mes granges, ma maison et toute
ma famille avec.

Le 1ilantrope.-Pauvre ami ! Avez-vous un.
certificat de tout cela 1

Rodepartout.-Oh ! monsieur, j'en avais un de
monsieur le curé, mais l'inondation l'a emporté
avec la maison.

PRISONNIER SUR D'ÊTRE SAUVÉ

L'arocat.-Votre lfonneur,'nous allons prouver un
alibi; nous allons établir que la victime du meurtre
n'était pas là.

L'ART DE RÉPARER LES MONTRES

Chez l'horloger.
Le client. -Examinez donc ma montre, s'il vous

plaît. Elle ne va plus; il y a peut être un che-
veu dedans?

L'horloger, avec la grimace sacramentelle.-Un
cheveu ? Il y en a toute une mèche!

Le client. -Dans ce cas, donnez lui un cham-
poing.

PAROISSE REMPLIE DE FOI

Lucien.-Sais-tu que c'est une curieuse pa-
roisse que L.. .. 1 Ils sont eu un curé nouveau
il y a trois semaines et ils demandent déjà à
l'évêque de le rappeller.

Ernest.-Pourquoi cela? C'est pourtant un
excellent prêtre!

Lucien.-Il a eu l'imprudence de prier, l'autre
jour, pour faire cesser la pluie, et ça n'a pas
réussi.

TOUT NATUREL

Cugusse.-Sais-tu que j'ai assisté, hier soir, à
un dîner où les cuillers et les fourchettes étaient
d'argent ?

Polyte.-Fais voir.

QUELLE MESQUINERIEI

Le mêlecin&.-Jo dois vous dire, madame, que
votre fille a une pneumonie de la plus vilaine
sorte.

Le parvenu.-Tu vois, Catherine ! Toujours
ton infernale mesquinerie? Est-ce que nous
n'avons pas assez d'argent pour avoir tout de pre-
mière qualité!
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Les souvenirs sacrés de la famille
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Tom (ému).-Je suis né dans cette maison. C'est ici
que mon grand-père a u ma gran'mère. Mon frère
jumeau est parti d'ici il y a dix ans pour aller finir ses
jours au pénitencier ; et je sors moi-mème le prison
pour trouver mion logis occupé par une buanderie chi-
noise. (REllatant en sanglots.) Quelle profanation ...
Du courage ! Allons, du moins, voler ce qu'il y a.

ORATEUR A REMONTOIR

Le député Charlton, ne souffre d'aucune infir-
mité du côté de la langue. Il est comme ces fa-
meux gourmets qui mangent vite et longtemps.
Il ne se lève jamais en chambre sans faire
songer au proverbe Arabe: " Les grands par-
leurs ressemblent au moulin qui bat dans le
vide: il fait du bruit mais pas de farine."
L'autre jour, il avait déjà péroré pendant quel-
qlues heures sur le projet de loi pour l'observance
du dimanche, quand un député fait remarquer
qu'il a dépassé les limites du temps.

-Du temps ? s'écrie l'assistant orateur, voilà
longtemps qu'il en est sorti ; il vient d'entrer dans
l'éternité.

PAS DE LA QUALITÉ VOULUE

Souvenir très gai de nos anciennes joutes par-
lementaires.

On sait de quel esprit pétillant feu le Juge
J. J. Loranger a parsemé sa carrière politique.
Il s'agissait d'une discussion très vive dlevant un
comité de la Chambre. L'ion. M. Loranger avait
la parole depuis un certain temps, quand l'llon.
M. Cauchon l'interrompt :

-Je vois, dit-il, que l'honorable député s'amîuse
à fendre des cheveux.

Et, passant la main dans sa chevelure:
-Tenez, puisque ça vous fait plaisir, à votre

aise, en voici.
-Pardon, reprend M. Loranger, j'ai promis de

fondre des cheveux, niais pas des soies.

LA RICI[ESSE DU LAIT l)'ELflAPl[ANT

Une dizaine d'étudiants sont à comnienter la
mise à mort <le l'éléléphant du Parc Central, l'au-
tre jour, à New-York, quand un élèvo de troi-
sième année de médecine leur fait part de ce qu'il
connaît de l'éléphant en général.

Et surtout, ajoute-t-il, son lait est d'une
richesse merveilleuse. J'ai vu moi-même un bébé
nourri au lait d'éléphant, augmenter de vingt
livres dans une semaine.

Concert de récrininations et d'exelaimations.
On le traite de fumiste, d'idiot et le reste.

-Quand je vous dis <ue oui, reprend-il, puis-

que je l'ai vu moi-mniêe ! J'avais onblié de vous
dire, par exemple, lue c'était un bébé d'éléphant.

ll[eureusement que personne n'avait d'oufs
pourris dans sa poche.

FOSSE ÉNIGMATIQUE

Un do nos amis, en faisant le tour du cimetière
de la Côte des Neiges, avait remarqué un singu-
lier personnage, évidemment un étranger, qui
persistait à regarder fixement une fosse.

Poussé par la curiosité, notre ami se dirige de
ce côté, mais il ne voit absolument rien dans les
environs qui puisse frapper l'attention. Il n'y a
dans ce lot qu'une seule fosse, bion dessinéo au-
dessus du sol et une modesto pierre tunulaire.
A la fin, il se décido à demander à l'inconnu la
cause de sa contemplation.

-Mais il y a de quoi, lui répond l'autre.
Voyez donc cette inscription.

-Oui, je la vois ; mais elle est bien simple:
"Ici, repose le corps d'un avocat et d'un hon-
ntte homme." Qu'y a-t-il donc '

-C'est ce que je me demande. Il n'y a qu'une
fosse. Est ce qu'on met deux hommes dans le
même cercueil par ici ?

Plaintes incessantes contre le tramway

r j.r

Arrivé che- lui, M. Sabhaoth se plaimsira à sa femne que
lufoide <hns le tramway derient insupportable.

UN GARÇON ECONOME

Le curé aborde un de ses paroissiens, mal noté
pour son avarice surtout, dans l'espoir de lui faire
souscrire quelque chose pour les pauvres.

-Je ne puis pas, monsieur le curé. Voyez-vous,
j'ai ma vieille mère à soutenir et...

-Mais, interrompt le pasteur, votre mère me
dit que vous ne lui donnez jamais rien.

-Vous voyez bien que c'est inutile de me de-
mander pour les pauvres, si jo ne fais rien pour
ma pauvre mere.

PRIS POUR UN IIOMME

Voici qui prouve que la politesse est toujours
do mîise. Un pauvre singe paradait, l'autre, jour,
sur la rue Sherbrooke, au bout ie la longueur do
corde qlue lui lâchait son maître, quand nous
vimies courir sur lui un chien d'ppparence mena-
çante. Un frisson d'horreur fit le tour <les specta-
teurs, car il était évident que la grosse beto allait
dévorer la petite.

Evidemment, il n'y eut que le singe qui échap-
pa à la pour, et, dans sa naïveté, il se contenta

de se croiser les bras et do fixer le nouveau venu.

" Quel est ce curieux animal 1 " se demandait évi-

demmont le chien, car on le vit hésiter, puis s'ar-
rèter à quelques pas de l'être trango qui avait

bien le velu du quadrupède, mais qui était habil-

lé comme un homme.
Tout à coup, le singe lèvo tranquillemn.nt la

patte, porto la main àson chapeau et fait un gra-
cieux salut au hull dog.

Quel coup de thléâtre, mos amis ? Carlo bondit

comme sous l'effet d'un ressort et prit sa course

on rasant la poussière le sa queue. Il était cou-

vaincu d'avoir ou at'aire à un gentleman et il pa-

raissait furieux de s'être trompé.

SÉCURITÉ ABSOLUE

Une jeune musicienne attaque, au piano, dans
une brillanto soirée, un extrait d'opéra fort dilli-
cile le Wagner ; mais comme elle est bonne
artiste, elle s'en tire à merveille, quand tout àâ
coup, aux deux tiers du morceau, elle s'arrête net
et retourne à son siège. Un <le ses amis s'en-

presse à ses cotés.
-Vous êtes indisposée, sans doute, mîadoioi-

selle ?
-Pas du tout, monsieur ; mais j'ai fait une

fausse note et la honte m'a surmontée.
-Pas possible ! Vous ne saviez donc pas qlue

l'avantage de jouer ce morceau c'est qu'il n'y a

que Wagner au monde qui eût pu s'en apercevoir,
et il est mort ?

lE CUlIt D'ÉLÉlPlI ANT

Il paraît que le tannage les peaux d'éléphants

constitue une industrie absolument nouvelle.
Le procédé qu'on emploie est le procédé gêné.

rai ; mais au lieu d'écorce de chêne, on se sert
d'un fort extrait de tannin quelconque qu'on fait
agir pendant six mois.

Quand la peau du géant est tirée do la fosse,
elle a près de un pouce et demi d'épaisseur. Le
cuir d'éléphant, comme celui des crocodile aux
Etats Unis, comme celui des grands ophidiens do
l'Amérique du Sud, sert à la fabrication d'objets
de luxe.

Il se vend très cher.
Do cette peau, on fabriquo également des tapis

d'une grande originalité. )ans cO cas, la peau,
d'une solidité d'une rivale, est simplement tannéo
et non corroyée ; on fait l'impossibilité pour con-
server la couleur et l'aspect <le la peau.

Détruisez la cruauté chez les enfants

j La mamaii.-Fred. vas-tu laisser ce pauvre chien

L tranq ilie ! Tu ie vois pas que itu le fais fâcher ?
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MUSIQUE IM l>ÊRISSAI3LE

l'rolifle eflsi béii >1 "'li 11111- outverture do'a

LA Dt~O'''IU "IS\.MEI)l"

(. -Igrven.; besjourenau Paex rs

Ont parlt, <le ce IlCau qui s'apîîello le inl dle
nier:*

-Moi, dit um Bordelais, j'y suis tellement
sujet que) j'en souffre rien qu'en erlatju-
qu'un s'embarquer.

-Moi, reprenîd un Marseillais, c'est bien pis
dernièremment, dams un htlj'ieu toute la nîuit
un horrile nal dle coeur. Savez-vous d'oit ia
venait ? J'avais couchté dans uli lit -à bateau.

M. Prudhomnme donne un grand bal pour pro.
duire sa fileo et lance (les centaines d'invitations.

Mais, reîmarque Minec Prudhîommîe e-n lisanît lit
listes des invité@, parmi tous ces noms, je nc vois
pas ceux dle nos amis?7

-Naturellement, puisque je donne un bl
plour faire des conntaissances8, ce n'cit pas la peinec
d'inviter ceux que' nous connaissons.

Après avoir très bien dî,ié dans un re.,taurant,
un bohême fait appeler le chef de l'étalls4emiemt:

Il Vous est-il ai-rivé parfois, lui detiande t-il,
d'avoir allfaire à un pauvre diable hors d'état, (le
vous payer 1

-Ma foi, non, jamais
-Si cela arr'ivait, que feri"_z-vous?
-Parbleu ! je le flanquerais à la porte avec

mon piedl quelque part, eii lui recommantdant (le
ne plus revenir.

Notre conEoîniiiateur se lève, enfonce soit chta-
peau sur sa tête, tourne le clos au restu-tta- et,
entr'ouvrant les pans de sa ri-ngote

IPayez-vous! ', d it-il.

D)eux Marseillais parlent d'aventur-es ; l'un dit
qu'il a vu traverser le Rhônc à son endr-oit le
plus large, eni nageant sur le dos et portant uit
homme sur le ventre.

L'autre, n'ayant rien d'aussi fort à répondre,
se tourne vers son interlocuteur e~t lui lit:

-Eh bien ! tu ne m'as pas reconnu ? c'était
moi.

Ce n'est pas une excuse.
Le prsnim--otiîn iut-on m'accuser-

<le faux ? Vous voyez (1ueje ne sais pas signer
nion nom).

Le juget. -Qu'est-ce qlue ia fait? ('e n'est pas
votro tit uîue vous êtes a'ccus! (l'avoir signié
c'est le iiou> d'un atutre.

Perpignant lisant à haute voix l-s faits divers
de soitjournal:

"Sanmedi, dans la matinîée, un industriel des
plus estimiés, MI. C.., W 'sest brûler lat cer'velle (lains
sont bain."

Mutue Perpignan, avec étontnemîenmt
-1l était donîc bien chmaud(?

Tinte i,; moniey:
lin steamier de New-Yorc

fle ses qIuatorze mneus à
1'houre, lorsqu'un cri part à
l'avant ?

-Un homme à la mier 1
-Stop! fait le capitaine.

1>uiq, se tournant vers le
coumptable (lu bord:

-A-t-il payé soit passage(ý?
-Yes ! répond la cisier.

-En i oîte 1 hurle le capi.
tulno.

Et, le navire reprend sa
marche.

Deux aiîuîables anarchistes
contelliph ult avec attendris-
seine'nt les î'uines de la Cour
dus cootPes.

- I I eîn ! t'en soui. % ens-tu '
-Pout- sûr que je uî'en

-Quel bel incendie
-Coin mei ça flam bai t
-- Malhîeureuseuent, il n'y

avait lIirsonne dedtans.

Le Président à un ténmoin.-App)r
comme'nt vous appelez-vous

Le téiiioiu.-Je uu'appelle Jacques
je ne saig pas bien lequel.

Le président. - Comment cela ?Vo
pas quel est votre nom?

Lo téîuioin.-Je vais vous dire:i
veitus au umonde deux jumiaux :l'un
Jacques ot l'autre Michel. Alors il y
est mîort. Ma mère ne sait pas bien le
fatit qute je nec sais pas si c'est moi ot
(lui est mort.

1le presileitt. -Allez vous asseoir.

Dédié aux prévoyants :
Croyant s.'. mort prochaine, un vo

thodique et laconique,, avait préparé
suivante à tout événement:

"Suis mort ; corps suit."

Une perle comemerciale, décou ver
journal allemîand : TIondte personuu q
que mon cii-aio rsi nuisile û la sank
yraleillenent troix boÎtes.

LES S.Al)LJES MNOU VAN

/,*etiit,ei-epix.- I*itaîi-c votre fille' je Fe
q o i monîde pohur...---------- Il-1
1' 'J' i, tut, tut- D)e la lelagi

un-me cl',nc ait père dle sa 1"~,il-y a vini

LES EFI"ETS PERNICIEUX DE L'ALCOOL

iAfcuenicd-4ed*(e Laqua>-mîtaine--Ias (Coi gcs, avez-vohus ou-.
blié que nonusmns liancé dcp'î is hier soir

~;co~,es. rai! Une qîlestiolI bic,, réglée, c'ebt (joie je prenîds lat
teîîupéraîîce dcîeaiîî.

ochez-vous. lUn mîarchîand anntonce dans le,- journaux qu'il
a besoin d'un commnis honête Il prour i-ester con-

ou Michel, liné dans soit bureau de treize à quatorze heures.
S'adresser .-,i etc.""

us ne savez Le lendemiain un candidat se présente.
-Croyez-vous pouvoir rester enfermué si long.

tous étions temps ?
s'appelait -Oit ! oui, Monsieur, répond l'autre avec un

en a un (lui sourire d'une inehu bicý candeur, l'ai été sepît ans
quel, ce qui en prisont
i mon frère

Lps dialogues de la rue
Un cliirur",ien et soit ahuui.
L'amni.-Colkuiîeitt, avec t fortune, peux-tu

continuer à couper dlus loras et dezi jambes dlu
nié.ur u m~ (atin au soir 1l Coe n'est certes pi.as néê

la dépêche c'est donîc pour l'autour (Ile Partît pa in*ê
L-ecliirui--,en. -Nlon ! ça mue distr-ait

Le niénagen Verîîluîîîot parle de lit question du
te dans un jour : exploits aîsarclîisteý, ,oîuîbî s à venir et
ui prouvera nhuî-ures répressives.

e7b receVira àMnîe Verpluiiiot s'écrie
Ga devrait plunir tous les journaux qui pu-

lîictnt (les recettes peur- fabriq1 uer (les explosifs!
fils -Et vos journaux (le umode qui nec s'occupent
~I'Sque, d'en)seignier l'art tIc découp>er les patroits.

L'autre soir, en <,esticul,-ttt à table avec un
couteau rond. Taupinard atteint légèrement sa
belle-mère à l'épaule.3 -Oh !pardon t. dit-il cit s'excusant, je

coasqu'il était pointu.

-Vous ôtes -accusé d'avoir jeté votre femmne
par la fenêtre

-Simîple expérience scientifique I.
-Je nec vois pas tr-ès bien ! ...v . -Parfaitement, M'onmsieur le président, j'étudlie

S les lois.., sur la chute <les corps.

cédents (le l'un (le sis administrés, le nmaire d'une

Le maitre clerc (l'un notaire est invité à dîner
chez ce dernier ; au dessert-, Mourîe la notiresse
se niet au piano.

-Que désirez-vous (lue je vous joue, demande-
t-elle au maître clerc ; une étude de Mozart ou
de Ieethiovii ?i

-Ohk ! Madame ! j'aimerais mieux celle du
patron?

rai 'imprte Quel est le comble du zèle u

t!J - diît la ville? egn
gt-quatre ans. -Arrêter sa montre et la mettre au clou.
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[POURQUOI ELLES SONT RESTÉI'ES CÉIB -ATIAMIIRS

1
l'erre que, toleeanut qu'elle loit, le.'7hornines odl peur. qu'elle

par ài<.. ,iv,'~e>l,îri a,ui

Ml
Pa'rce qu', Ile rut ýe j"efii oi/tle pour Ill 'Iluaif l'lCI17e <ni 7liq

foille u ne 1*i .

I>arî'e qui' <'e ui'id- pas la *fi'0tilie qu'un homme p6w< iluie'comme Vi-
e-is (le ta/île tris fids par ou pilendlant rinquante ans.

Parer ew la f"idi ,dre avaiti pani.11tli 1

VI
i '< ec q iv, l.iPji <i i i -P îi w4f ,s u nan 1feun iluus l ienîle(i.

Mes), clle a dijeà r à evi irî d/ire d'elle qu'el/e c.lin".

LES SURPRISES DE L'ATAVISNNE

Le jeune Adolphe n'avait qu'un rêve -aller au
cirque. 'Le papa n'avait qu'une manie, celle (le
lui en refuser l'occasion. Uin matin que le chef
de la famille paraissait d'excellente humeur
Adolphe se dit aue ce devait être le temps ou ja-
mais. Il aborde hardiment la question.

-Que me chantes-tu là?1 répond le papa. Un
petit garçon qui vient de faire sa première coin-
munion ! Np sais-tu pas que c'est iminoral, le
cirque ? Ce n'est pas moi (lui serais alléS au cirque
quand j'étais petit garçon!

-Mais, papa, ce n'est que pour voir la nièna-

genie. J'adore les animaux.
.- Estce que tu n'as pas assez (les chiensý, dis

chats, des petits veaux, des petits montow.'i
-Non, papa, j'en voudrais voir plus quie

cela.
-Allons donc !Où as tu pris cette passion

pour les animoux? 'u ne peux pas tenir cela. (Io
moi ; je les déteste.

-Mon Iieu ! Je tiens pourtant cela de nais-
sance.

-Mais de qui donc ? 'la mère est comme moi.

-Je vais vous dire, papa. Il parait que les

g-oÎtts, i:-t saute pîlusieuirs g<nérations. ,Je suis cor-
tain qu e Je t nuiis les ieins dle Noié.

Ce soir-lit, Adolphen alla voir le cirque.

<' ?NS >L.,'[( >N A [LONCUIE I >A''E

Le. iiant ian, ni ''ijî - ', s c e I, r.<'l le-
men'gt, docte'ur, il a la lq'vreý comiplètûmient fe'ndue' '

Le m"îf""j,î. -( >u i, mnadamte ;il va, falloir la lui
coudrc

La inrie.Ûm!Pitié ! il va porter une <'ica.
trie'i toute' ra vie!

I'~eii\efais pas attention, maman, ma
moustache cachera cela.

II
i '<î ,i q 'iii' s! le, e portl vý <nji trt nilx, xi royal, <ieui hou iune îîrdlî



LE SAMEDI

LES GRANDES MARQUiES DE CICARE

FAYETTS\

Le " LA FA YETT E"

IA CULTURE DU TABAC (1)

(Suite)

Le tabac étant apporté dans la grange, il devra
être déchargé sur une plate-forme ou un banc
convenable au maniement. Une emboiture en fer
d'à peu près 6 pieds (le longueur, i de pouce et
1 pouce jý au gros bout est nécessaire; faites-la
très pointue et que le manche soit rabotté afin de
s'ajuster aussi exactement que possible, mais que
lo bâton ne soit pas trop appointé, car il ne tien-
drait pas assez sur la barre de bois.

Pratiquez un trou de I pouce . de diamètre
sur trois pouces de profondeur, dans un des po-
teaux (le la grange, à 2 pouces du plancher et
qu'il soit percé un peu en pente afin que la latte
du bout de l'emboîture scit plus haute. Mettez le
bout non appointé du bâton dans le trou et l'em-
boîture sur la latte ; prenez alors une tige de la
main droite à peu près à un pied du bout et l'ame-
nez contre l'emboîture à 6 pouces de l'extrémité
de la tige ; saisissez le bout avec la main gauche
et, avec la droite, donnez une forte secousse pour
faire fendre la tige, puis, avec les deux mains,
tirez contre le poteau et ainsi de suite jusqu'à ce
que le bâton soit plein. Les tiges ne doivent pas
être trop entassées sur les bâtons ; 4 ou 5 pouces
de distance sullisent et 8 ou 9 grosses tiges gar-
nissent convenablement un bâton de 4 pieds de
longueur.

Le bâton rempli, retirez l'emboîture, couchez le
tout par terre et continuez jus(lu'à ce que tout
votre chargement soit embroché. Il est également
bon d'avoir des barreaux posés sur la plus basse
traverse de la charpente ; posez-y momentanément
et à à min sure tout ce que vous embrocherez.

Pendent que une ou deux personnes attachont
un chargement, une autre peut être dans le champ
afin d'en apporter un autre.

Pour pendre, ayez un simple bloc et une corde
de . pouce avec un crochet à une extrémité ; arrê-
tez-la et placez le crochet dans le centre do la
tige, puis laissez l'homme qlui est en bas passer les
tiges à celui qui attache.

Ayez une grosse planche de pin de 2 pouces
d'épa isseur, I5 pouces de largeur et assez longue
d'une attache à l'autre ; elle devra être placée au-
dessous d'où vous pendez, afin de pouvoir mar-
cher dessus. Quand le tabac est hissé ôtez-le du
crochet et marchez jusqu'au bout de la planche
ayez vos barreaux disposés de façon à recevoir les
tiges et ainsi de suite jusqu'à ce qu'ils soient

<n 'rous icm qui ont. servi -. cen'e 'anic le l10118
0111, mmuni.n par Mosm.J 1 otemanlufac-
turier du cigare "('rvme .de la rm.

pleins; retirez alors votre planche, placez-la dans
un autre endroit et continuez do la même façon.

Un barreau de 10 pouces soutiendra à peu près
26 lattes, et 8 pouces de séparation sont la dis-
tance à laquelle seront placées les lattes de tabac
sur les barreaux, car, si le tabac était trop serré
il se gâterait. Une grande attention doit être
apportée à ce que le tabac ne reste pas trop long-
temps sur la voiture ou en tas, car il sue, s'é-
chauffe et se détériorore rapidement. Tenez tou-
jours le tabac frais ; après l'avoir rentré, tenez les
portes ouvertes jour et nuit, ne les fermant (lue
lors des grands vents et des pluies battantes. Une
fois bien séché fermez les portes.

C'est à ce moment-là, alors qu'il est complète-
ment sec, qu'il vous faut procéder à l'enlevage des
côtes ; le moment est propice quand il y aura eu
de fortes gelées ; guettez l'Instant où il sera bon

à manier et si le temps est bru-
imieux, ouvrez les portes afin qu'il
prenne un peu d'humidité.
, Quand les tiges sont assez sou-
ples, qu'elles no cassent pas et que
les feuilles se plient facilement, sans
pour cela être trop humides, descen-
d(ez-en la quantité sullisante pour
dépouiller pendant deux ou trois
jours ; retirez des bâtons et faites
une cage provisoire en planches de
4 pieds de largeur à peu près; em-
pilez le tabac dessus, les têtes en
dedans, les bouts en dehors du côté
des planches.;.Votre empilage ter-
miné, couvrez avec un vieux tapis,
des planches ou quelqu'autre chose
commode pour cet usage, afin de le
maintenir ni trop sec ni trop hu-
mide ; veillez à ce que votre empi-
lage ne s'échauffe pas, car si les
tiges étaient mouillées, 48 heures
sutliraient pour gâter complètement
votre tabac.

Durant l'hiver, il est facile de
trouver plusieurs moments favora-
bles à cette opération de façon à ce
que tout le dépouillage soit terminé
avant Mars. Quand un empilage
est fait, on procède au dépouillage
pour le marché ; pour ce faire, met-
tez un tas de tabac sur un banc
ou plate forme d'à peu près 2 pieds
de hauteur et employez-y un

homme adroit qui, prenant une tige de la main
gauche, lui donne une secousse afin de ramener
les feuilles pendant en dehors, puis retirez les 4
ou 5 feuilles du bas, ainsi que toutes celles déchi-
rées ou malades. Ayez bien soin de mettre de
côté toutes les feuilles gelées ou " grasses " qui
gâteraient votre tabac, passez les tiges qui sont
de bonne qualité au dépouillement et laissez-lui
ôter les feuilles choisies.

Ne prenez qu'une feuille à la fois, la tenant
droite dans la main, mettez le pouce de la main
gauche sur le bord de .a feuille à peu près à un
pouce de l'extrémité de la main et tournez la
feuille une fois ou deux ; un pouce est assez large
pour la main ; ouvrez alors la main qui tient le
tabac, passez le bout de la feuille et tirez-la ; ser-
rez alors la main et passez les feuilles droites, un
pouce . en diamètre est assez large pour la main.

ESTH PTIQUE

Fred.-Elle est blen belle, cette dame, n'est.cc pas?
Le papa.-Oui, cher.
Fed.-C'est la plus belle femme qu'on aie jimais vu, hein?
Le puapa.-Jo crois que oui.
Fred.-Papa, quand tu vois les belles femmes comme celle-la, est-ce que tu aimes toujours niaman pareil i



LE SAMEDI

PERSPECTIVES ENDOMMAGÉlES

Le î,able-Ces fleurs viennent du Capitaine l)urglep
sutis allô- les preindre chez le ileuriste

ATademoi.selle Jfdloïsc Milliot. -Auceun message nc
pagne?

Le va!et.--Si fait. Le fleuriste ina dit qtue si M. ihird
fait pas ce riche mariage bientôt, il va être obligé (le lu
sont crédit.

Quand une quantité sullisante est dépouillée,
pour commencer à charger, préparez deux eipla.
cemnts pour emîpiler, l'un pour les feuilles de
prenmière qualité et l'autre pour les feuilles du
fond ; réservez l'esp-tce nécessaire suivant les
quantité.i à empiler en tenant compte qu'un tag
de 3 pieds de hauteur sur 20 pieds de long, con-
tiendra 10 boites ou à peu près 4000 livres <le
tabac de premier choix.

Les côtés du tas ne doivent pas être fermés,
mais au contaire laissés libres afin que les extré-
mités puissent sécher facilement ;à chaque bout
placez des planches pour le maintenir, à peu près
3 pieds de large sur 5 pieds de haut ; soutenez-le
dreit et solide ; ne construisez pis sur la terre
mais sur une planc4'. ou plate-forme.

Commencez à une extrémité contre les plan-
ches ; prenez à chaque fois une main de tabac,
allongez et égalisez, puis, placez sur le plancher
et sur un des côtés du tas:. prenez en un autre
comme ci-dessus, pressez-!e contre le premier et
continuez de placer en longueur ; tournez et éten-
dez l'autre côté du tas laissant les bouts du tabac
recouvrir le premier rang de 4 pouces et ainsi de
suite en serrant les bo~uts à la même égalité.

Après avoir fait un ou deux rangs, montez à
genoux sur le tas et en y mettant la main
appuyez dessus avec votre genoux, puis entasser
aussi serré et compacte qu'il vous sera possible.

Si votre empilage n'est pas tferminé quand il
vous faudra l'abandonner pour une cause quel.
conque, mettez sur le tabac des planches et des
poids afin de le tenir également pressé. Tenez vos
feuilles de premier choix séparées des autres.

Nous voici arrivé à la mise cxi boîte ; celles-ci
devront être <le 30 Fouces carrés sur 42 pouces
en dehors.

Sciez les planches du bout à 2:3 pouces de lou-
gueur et clouez les sur deux traverses de 1 pouce
et .,carré, de façon que les cxtrêniités soient de
2 8 pou-ces carres ; les deux bouts faits, clouez
dessus les côtés de la boite affn d'arriver égale-
nient avec le dehors, les côtés ayant '28 pouces
de large ; alors clouez le fond définItivenient ; le
dessus peut être cloué légèremient jusqu'à ce que
le tabac soit empaqueté, clouez-le alors solide-
ment.

Placez la boîte à côté dlu tabac, un homme y-
monte et un autre lui passe le tabac, nne poignée-
à la fcfaisant Mion attention dle le placer dans

*at boîteý tel:qu'il est enllevé deu
tas, les extrémiýités tombant
daens le bout do la boite.

Qu'il soit placé bien serré,
I \ pressé avec le genou en mect-

ant des couches alternative-
met à chaque biout; si le

tabac n'est pas assez loung pour-
gDarnir lo Celitre, mlettez quel-

qes poignées en travers.
fQuand lat boîte est pleine

placez la sou.s un b vier, ayez
un couvercle fait avec (lu lbois
da I pouce, cloué sur deux
morceaux (le coloîmba-e et
s'adoptant à I'initerieur (le let

bte, placez-'e sur le tabac

puis, achevez de caleor ave

ver convenablement lu levier
eans qu'il touche les côtés dle
la bioîte. Pressez f2rnîe, e
pendant que vous remplissezet
une tt-tre boite, laissez le le-
vier sur la précédente ami que
le tabac se tasse bien ; enlevez
alors le levier et remplissez do
la même manière qu'avant et
jusqu'à peu près 6 pouces plus
haut que la boîte ; pîressez dle
nouveau plus bas que le ni-
-veau, retirez le lovier et clouez

aiec Je le couvercle le plus vivement -

possible, quelques personnes
l'accom- emploient, pour l'empaque- '"

taize, <les presses àtabac de u<>î -
rreer treplus commode, niais un

-evier oit facile à installer par
n'imparte qui, épargne la dépense et remplit le
même usage

Si le tabac doit être rendu aux hangards, que
cela soit fait avant l'empaquetage, car cela sera
beaucoup plus facile que lorsqu'il sera cmx Ioite.

(A suivre.)

DANS LE GRAND MONDE

Le reordr,à une rôdeuse (le nuit.-C'st uni
ýchien, je suppose, qui vous a fait cette entaille
au brasl

Le prisonnier.-Non, votre honneur ; c'est une
autre (laine.

RETARDEMENT O BLIGWFlOIRE

M.Jc,.-i n Lt emblît.it, Lîîeiu, que, tu ul-vi-,ï
te mîarier?

Liteie.-U'cest vrai;- niais commec la plupaLrt (le mies
comuliisamiesriches sont parties poumr lit cîîmmipagneL,

nous1 avomai rendsj celaà~ l'autone par rappolxr auxi
cadeaux.

LES EFFETrS DE LA 81IfRPIUSE

trd.-J'aifatilli être té(!rtti par nui wagg-on Mectriqc.
-C'est umme expérience trtès excitanite.
tr.-Jo te croie. Ça ëbét av.Yt tt igtqar
amns pouvoir grassoyer.

ANCÈTRS ALF'IAMAIÎ

Le recordler, qui était (le lionne hmuimour, ce
iiiatin-là, tombe sur uîî Irisolinier (lu iioili <l'l.gn
lini.

-Etes-vous le <lescen<lant (lu famîeux ceinte
UJgolin que Le Daxîto a rendu célèbre 1i

-Non, Votre Ifonneur ; je descends do pa-
rents pauvres.

-Maig il est mort pauvre, lui aussi. Il a pr
<le faill avec ses enfants.

-Ah 1Je nec savais pas liDans ce cas, je suie
à pou près certain que c'et mion grand-pýýre.

TIFEATRE ROYAL

A SCANDAI. IN 111l Lei tI-i

L'auteur de IlMNc K enna's Ilirtation " M. ElL
Selden, a dlonné dlans Il A Scanidai in Il igh lifoî
une comédie d'un miérite excoptionxcl. Danîs lat
comédie lég[1re cette conîposition prend rang à
côté <les pièces l(5 plus îopnlaires.

C'est lat peinture pajrodiéeo <lu caractère irlan-
dais, ou pîlutôt de scènies (lui donnent occasion aux
plus piquantes et amiusantes excentricités.

M. James T. Kelly est le premier rôle. Son
IJerciiiiali (lilI itan '' est imminiien8e. C'est un mil t

sonnago qu'il an imei de boit orig'inal ité, gi' sa ver-
sabilité et de sa verve inépuisabîle. Mi. Ksflly etý,t
encore ui tout jeune acteur. Soit succès à Mont-
réal est inceontestab>le. Cieux (lui l'ont vu ut enteli-
dii voient en lui un b>rillanît avenir.

M. J1 oseph Coyne a) donné lo rôle (le 1l oratio
I)ooley et a Il trtagét avec M. K ely les lionmîeurs

dle la soirée.
Mlle Annie Siaford dans Ie rôle de ftosaiiîa

ihinla "ltendroe imoititl deo Jereiiiiali, a été
l'un <les meilleurs rôles féminins.

A signaler, lat superbe voix de "~ sopiteto
de Mille Pierce, qui a été adiîîiréo.

Lie Chant et la danîse de la compagnie ont été
apprécciés par les spectateurs.

L% semaine pîrochiaineo, K ate Claxton et MNa-
daîuie Janauscmîk danms :Luci I)>nux ium.Ne.
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LES AVANTAGES DE L'EXPÉRIENCE

1
Le type de snrilante's que

mdante iunedenielnta.
gr'ait dans les preîntirstemps
de ionmt nate.

npr, -. I ra i0 ,lu ' ilul.Iil par ,1 . , d rI lIt lnel < l it. d e epapsi, r Il I. ru Il , x,<< cInr , r..e ur h I. -1, lmnloter. .1 pu - tes . u lln< Ilur l'a lnier1-jr .1,.1, la, :1u
.1rkranuq, la ea rire1, le Imunli i !, n , I I m.1 1e1 , 1 . 11

bnrr, ni Il un rteni 1,d ( l'a t e. ( li- r. 1 i 1 maunin
/ant, r/ r a le r n r /411ne Ili /

I N Pl i N .\ ·:NE

L'UTILITÉ DES ANNONCES

les 3

Un monuieur qui a de hautes relatin en rapporf-arer
le hitail dimande un rhanymnun1t de1 ,situatlon pour rai-
sons de santé. S'adreý<er t /'. /) (i.

C ari', s "'r , np nte r, tour- du i celuf -i,). um<.tIb O - i , .

(m lwt i tI ! r oyai4 1Illv ' .a-àtun ilo- n !

ILLUSION JO'IU



LE SAMEDI

.JAîMAIS I)(ýCOIJIZA(kIES les noms de Ia Feuille et
de lia risée... mais au
temps dlont je vous parle,
quand on parlait de La
Verdure, il n'y avait pas
à s'y tromper ; il s'agis-
sait du piqueur de M.
des lloudrières. Personne
nu savait faire le bois
comme lui, mener en
laisse, délicatement et
sans bruit, un limier à
travers les fourrés les
plus épais. Là, où il pas-
sait, pas une feuille sèche,
pas une brindille no cra-
quait sous sa marche...
Les branches semblaient
s'écarter devant lui, et
quand son limier l'avait
conduit dans un for où
dormait quelque horde,
il savait noter les moin-
dres arbrcs, reconnaître
les toull's de bruyère, et
les cerfs qu'il avait dé-
pistés pouvaient conti-
nuer àdormir... Quelques
heures après, La Ver-
dure, en selle cette fois,
sur son grand cheval
noir Lucifer, venait avec
les chiens d'attaque les
faire lever, et il les lan-
çait toujours dans la voie

qu'il désirait... La bête
passait devant les cava-
liera et les belles dames
rassemblées au carrefour
voisin, tandis que les fan-
fares de la " vue " la sa-
luaient joyeusement...
Alors, à travers les fu-
taies de chênes et de
hôtres, dans les vallons

- -

kiL

Juli.-~c n'est pa1 une 1igrâ-e pour une femme de s'.être trompée sur la va.
leur du mari qu'elle a choisie, puiisqu'elles finissent par s'être toutes tromtipées.
A près #À,ut. le mariage n'est qu'une loterie.

Luie.- lepuis si longtemps qu'on parle de cette loterie, dis-moi done où les

IlISTOIRE DE CHASSE

En face (lu château des i loudrières, sur le
bord de la forêt d'Alleuse, voici ce que m'a ra-
conté un vieux chasseur en attendant que les va-
lets de limier fussent arrivés pour indiquer les
cerfs dépistés dans la nuit. On racontait les
belles chasses à courre du temps passé. D'abord
c'étaient des souvenirs personnels, des hallalis
merveilleux, amplifiés par la riche imagination
des conteurs ; puis ce furent des légendes ; et l'on
parla des "Ichassers noirs", des "grands va-
neurs " dont les chevauchées nocturnes ont tant
défrayé les amateurs do fantastique.

" Eh bien !... s'écria tout à coup M. Leroy,
qui avait acheté le château des Ilondrières et
aimait à conter tout ce qui se rapportait à la pro-
priété dont il était fier. Vous pouvez plaisanter,
si lion vous semble ! niais la forét:d'Alleuse a eu
son " chasseur noir," son " grand veneur "... et
même, ajouta-t-il avec un sourire, mon grand-
père l'a beaucoup connu." Tout le monde ouvrit
l'oreille. On s'attendait à quelque plaisanterie
du châtelain ; mais le ton sérieux avec lequel il
cominença son récit frappa bientôt tous les audi-
tours

" C'était, je crois, pendant le Directoire, ou
menéme sous le Consulat ou pendant les premières
années <le l'Emire, peu importe... Il y a long-
temps déjà, comme vous voyez, et cependant na
légende est moderne, puisqu'elle ne remonte pas
at moyen âge. Le château das I foudrières appar-
tenait alors au baron des I loudrières... ou plutôt,
non, il ne lui appartenait plus. Le baron avait
disparu avec la itévolution, et le château venait
d'être acheté par le père de celui dont je l'ai moi-
même acquii, M . (uillard.

Dans les dernières années dlu règne de Louis
XV I, on ne parlait ici et à vingt lieues à la ronde
que de l'équipage du baron et surtout de son pi-
queur, la fameux La Verdure. Ce î..t-là ne vous
dit rien, n'est et pas 1 11 a été porté par bien
d'autres valets de chien depuis ce temps là, comme

de boule aux blancs, dans
les gorges (le sapins noirs,

au milieu des rochers moussus, La Verdure, infa-
tigable sur son cheval noir, poussait la bête vers
les mares de Picheborne, et, au bout de deux
heures d'une chasse endiablée, il vous
sonnait une fanfare le victoire que l'on
entendait à deux lieues de là !...

La Révolution arriva pendant que La
Verdure chassait. Le baron des lou-
drières dispaut. La meute fut dispersée.
Le château fut rendu. La Verdure avait
suivi son maître ; on ne sut jamais où,
niais on pensait bien que ce devait être
quelque part, anprès d'une forêt, car on
ne se figurait pas que La Verdure pût
vivre sans chasser.

M. (uillard, l'acquéreur du château et
des bois d'Alleuse, reforma une petite
meute et assermenta deux gardes. Leur
nom m'est resté dans la mémoire, car ils
jouent un rôle important dans la lé-
gende... ou plutôt dans l'histoire du grand
veneur d'Alleuse. Ils s'appelaient Jobard
et Ducollet. M Guillard n'aimait pas les
braconniers. Il chassait peu, niais il vou-
lait, chaque fois qu'il chassait, trouver
beaucoup de gibier. La chasse à courre
l'avait vite fatigué, et on se contentait
aux 1loudrières de lan-er un cerf une
fois par semaine, dans la saison. Encore
ie le prenait-on 1ais souvent. Le nouveau

propriétaire postait, niaugréait et chan-

,geait ses valets de chiens. Il n'avait
qu'un piqueur, qu'il avait eu la sottise
d'appeler La Verdire... Quelle diflérence
avec le vrai, le grand La Verdure !...

L'ailleurs les gens du voisinage et les
valets n'avaient pu jamais s'habitui-r à
lui donner ce nom glorieux ; ils lui con-
servaient le sien, Bernard.

Un soir, Johard et Ducollet vinrent
mystérieusement au château des lieu-
drières, et demandèrent à parler à leur
maitre. mon

M. Guillard, intrigué par cette visite inatten
due, les lit aussitôt entrer dans la salle à manger,
où une grande tapisserie représontait une chasse
du roi Louis XV. (C'est un notaire qui l'a main-
tenant, et je voudrais bien la lui racheter).

" Eh bien ! mes amis, qu'y a-t-il de nouveau?
-11 y a, monsieur, dit Ducollet, que la forêt

d'Alleuse est hantée par les esprits... et que si
vous ne prenez pas plus de cerfs, ça n'cst pas
étonnant ! C'est le diable (lui les garde pour lui !"

M. Guillard éclata de rire.
SAit ! ça, mes bons amis, vous avez perdu la

tête... Et c'est peut m'annoncer cette grave nou-
velle que vous vous dérangez si tard I... Allons
tranquillisez-voti... Demandez à Justin, le valet
(le chambre, qu'il vous donne des verres, et nous
allons trinquer à la santé de nos prétendus es-
prits... Ensuite, vous irez vous coucher ; et vous
tâblberez le ne pas faire de trop mauvais rêves."

Ducollet, d'un ton grave, reprit la parole.
" Excusez, monsieur Guillard, excusez, ce que

je vous dis là est vrai...
-Voyons, Jobard, vous n'avez encore rien lit,

qu'en pensez vous ? demanda en riant le châte-
lain.

-J'en pense que ce que dit Ducollet est la
pure vérité vraie. Il y a sûrement un sort sur la
forêt d'Alleuse. fLe grand veneur y mène sa
meute... Comme qui dirait le diable et ses dé-
mons sous forme de chiens... Et ça, monsieur
Guillard, on peut pas dire que ce soient des fari-
boles, des contes de bonnes femmes, des bali-
vernes ou de la graine de niais, parce qu'on a des
yeux paur voir; et quand on a vu avec ses yeux,
on croit ce qu'on a vu !...

-Vous avez vu le grand veneur, Jobard ?...
-Oui, monsieur Guillard !
-Et comment est-il fait 1 Est-il vert, rouge ou

noir ? Lance-t-il des flammes par le nez?
-Non, monsieur Guillard, nous n'avons pas

vu de flammes... Pour sa couleur, il est plutôt
noir. D'ailleurs, vous savez, la nuit... Quand on
n'a pas des yeux d'esprits, comme ces diable£-là,
on ne voit pas bien...

-Ma foi, se dit M. Guillard, les drôles ont
bu sans doute un coup de trop à l'auberge du vil-
lage, et pour me faire croire qu'ils passent les
nuits à garder nia forêt, ils viennent me conter des
histoires à'dormirdebout! Ecoutons-les cependant.
On peut passer un bon moment à les entendre.

COMMENT AMUSER LES« BEBÉS

iieil onee céilataire, qui 'ext chargéd1 u 1,4pour l'apré-4-
i.-Je lui ai donné ma montre, nia brosse, 'mes peignes,
raioir. et il pleure encore ! Que lui faut-il 'loic?
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LIES GAF"ES

Mfadante C:ad.e.14 adrL u vous veniez, lui bon soir,
dîner avec votre femmîe.

Le coulinue anje-e n'ai aucune objection, ai via ne
fait rien à nia femme.

-Allons ! dit-il, nies amis, buvez un verre et hem
causez... Ve

-Merci ! dirent-ils enaemnble.., nous n'avons cli
pas soif... Quand ont a vu ce que nous avons vu, le
on n'a guère soif.. sur

-Diable ! Il faut en effet que ce soit grave ! nol
-Vous connaissez bien, monsieur, la gore ls qui

(Gorpillières 1 reprit l)ucollet.
-Oui, niais je ne m'y aventure pas souvent ; lar

il n'y a pas de chemin praticabîý peur y arriver. mai
On y tue les chevaux, on y hierd les pistes... Les Il
roches y forment des ravinîs oit l'on n'entend pas mec
la trompe à trois cents pas... iei

-Eh bien ! monsieur, c'est de ce côté-là que ces
nous avons vu le grand veneur... Nous revenions mn
tous les deux cette nuit du carrefour des Faison-
dières, où on a mis un nouveau poteau. quand, n
en haut de la route du Longbréau, voilà IDucollet
qui me dit: "lEntends-tu ? e Je m'arrête ... J'é. le.
coute... J'entends le vent dans les feuilles ... des let
chats-huants qui hurlaient.., et
puis tout à coup un galop de
cheval et une voix sourde qui
criait : Il Hallali ! H[allali !...-
Nous nous serrons l'un contre ~ a

l'autre, nous ne bougeons pas
Et tout à coup, au clair dle la
hune, nous voyons un grand cerf
dix cors, à bout de souilles, qui -

passe la route en trébuchant..
Derrière, deux chiens énorîîîes,
pas un de plus... Et, c'est ce w
qu'il y a de plus terrible, un
immense cavalier noir, sans
trompe, silencieux, dont la sil-
houette diabolique se détachait
brusquement sur le fond du
ciel... Allez dire maintenant,
monsieur, (lue ce n'est pas le
grand veneur !...

-Votre grand veneur, s'il
existe, est quelque audlacieux
braconnier!'

- Ah ! voyons ! imonsieur
Guillard, dit Jobard, vous ne
parlez pas à des enfants on hi-
Bières. Un braconnier qui chrasse
à courre !..et la nuit... Vous rj
ne pouvez même pas forcer les
cerfs dans le jour !... Allez donc
les forcer la nuit dans la gos go
des Gorpillières !..."

Jobard, on le voit, était pi- ,,,,h -C'es
qué.

"Doucement, doucement, dit
I ',îuleat 'I'nIîeduîî

vieil c'est le rêveille-niatin qlui carillî,nie ilans le pIassa
!e.-l'ersonic ,c la Maîsii ne se fait rqveillerià minruit,
îat, Pour voir Bi je Buits allée me coucher.

M. Guillard, n'oubliez pas à qui
vous parlez, Jobard. Si je ne
prends pas tous les cerfs que
j'attaque, c'est la faute de La
Verdure, vous la savez itenl...

-Oh! c'est certain que' Ber-
liard ne connaît pas la forêt
comme quelqu'un qui est né... 0

-Ebt ce qu'il connaît votre
aventure?' Aurait-il vu lui aussi * ,
le Il chasseur noir 1 " Ma foi!
vouser. hitie mne oà ein's\ votr. hitie mence àou m'ia.
rons cit forêt d'Alleuse. Pré% e-
nez La Veedure et les valets de
chiens. Qu'on fasse Io bois à L
quatre heures du mailin dans la i
gorge des ('oriîilliè,res... Il doit i i
y avoir mncore là un vieux cetf C~ >
dont j'ai vu plusieurs fois lat
trace sur li4 routes itiolsi-
niantes... Et nous tâcherons, >~ j
messieurs Ducollet, ,Jobaîrd, (le
ne pas nous faire mîanger par
les fantômes!..."

Le lendemain, à <lix he<ures '<
du matin, le rendez vous avait
lieu à l'endroit où nous sommnes
aujourd'hui, eîî face <lu château, I"e-
continua notre ami Leroy, et on pas?
attaquait un grand cerf dans la L'Ins.ti
gorge des Gorpillières. La chasse L'îsi
alla bien d'abord. L'animial bien ''j
mené quitta les ravins, sauta la pas men'ît
route dlu Longbréau et se diri-
gea vers les mares de Piche-

'n, comme au templs des chasses du vrai ba
rdure. Mais ensuite, il y eut un "l défaut," les
ens perdirent lit voie, et il parut certain quo
cerf avait regagné les Corpillitres,. LA nuit
rprit les chasseurs engagés encore sous les
irs sapins, et l'on dut sonner lat Ilretraite inan-

é"comme la lune se levait au-dessus des gorges.
En hiaut de lat route <lu Longhréau, M. (uiI-
d, se tournant vers Jobard et Ducollet, (lui
reliaient aux côtés de son cheval, leur dit :
Voici le mioment, où le grand veneur va se
ttre en chasse ! Je lui souhaite d'être plus
ureux que nous... D'ailleurs je lui laisse à for-
iun cerf fatigué... Il fatiguera mîoins ses dé-

rUs
.- Vous plaisantez, monsieur, dit Ducollet;
is c'est ici que nous l'avons rencontré...

-Ici 1dit le châtelain. Eh bien ! attendons-
La Verdure va rentrer la nmeute avec les va-

s de chiens. Vous, restez!..."

LE FLÉ~AU DE L'IfrPORTUNISMErý

Les dleur gardes lîrent la griniace.
"Avez-vous peur ?

-Nos pas, sarns dloute, mîonsieur ( uillard,
niais on ne (loit pas tenter le bont l)ieu !.

-1l ne s'agit pas dlit boit Dieu, riais dlii diable!
Et ce n'est pas encore celui-là qui vous (suiniënera
dans sa chaudière ! ...

-(,a, dlit scntentîeuseruent .Jolar<l, c'est des
choses (lui ne font pias rire !..."

La mneute s'éloigna, la forêt reitra (tans son
calmue solennel. Une heure pîassa, Lat lunre éclai-
rait de sa lueur indécise les rochers amîonicelés
dans la) gorge des Gorpillières ; on eût dlit un
troupe-tu do mnmstros anîtédiluîviens, éléphants
fossiles ou mastodontes endormi.,; le lonîg dlu ravin.

ILe voilà (ldit à voix liasse l)ucollet ont inidi-
quanît du doigt un point au rmilieu (les roches."

Jobard claqua;it des (lents.
"Je lie vois rien, dlit M. (luilfard. C'est égal,

ai-ie vs fis~s..-Oh ! moi, je ne tire pas

sur les es1 îrits !... les balles vous
reviennuent ! " (irent presque à
la fois les (teux homumes.

Alors ce ,crac noi," dit le
cl-(I teliri en prenant un piste-

Une voix sourde retentit
dans lat vallée

jie'' ayaut ! 'l'yaiit !

?il . Guillard frémiit mialgré
~ I '~ . : ~'lui ; et alors il put distinguer
i ~ (lans lat gorge la forme vagua

d'un cavalier (lui lui parut très
4p rand. Presque au muirio ins-

1tant, uir cerf hialetant sauta lit
route, suivi de dieux ênioriies

"Lau voilà !. .. " 1éput l)ucol-
let ern trerîrblant.SLIi L!s liranciw"s craquaient, le-a
rochersî rëéýiinnraienit sous le sit-
brot d'un cheval. Le cavalier

~ irrystérieux surgit dlans uii
rayon (Ie luire. ii. lbiillart lit

feu.t" ; " Le ciel nous lrrotI.gei
m nurmura ,Jobardl.

''<ucé! lit le chmâtelinii.
i . en elh'et, au bîord dol la gorgii,
t le cheval fanîtastiq1ue avait roulé,

- parmi le.s bîruyères.
Illaîtes Uri falot avec une

ge branichae dIl s.tpir, et li aIllonis
voir."

C e<îrges Waibli i iiLtoi ia'; jamliais --il il e ii,i il Cnt,4

tuùic.-I<îrîîoîcela?
l I'av-ec qu'il n'allait jiamais à litî.~le

~iît-i,.-(2mnînt ais-tu cela?
-Il lic pouvait pas alleràa lit pécie, biiinîî.i'il lic siavait,
ir.

L00110,IiE
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1l nei flani 111 résincuse Inlt l,î'î betôt et
les trois lioîiîeiý, s'avatictenît avec pré-
catitioji vers I 'i îîroit out le clh'vals'ti
abalt tu.

La éte n grandl cheval noir, gisait
seu. IDan lxt'obsuurit é, sani î ii'îel q u'ilI

eût visé, M. CiiillarLl l'avait atte(init au

Care aux coups d1'ed ( lit Du-
colht, e'n voyanît le's convu lsionis de l 'a
goi i secoîî ci les n mliir-s doý 'ai mial.

IPaîivriî tête ulit M. ( uill:ir< qui i 4
atiliait les ul,~:î.Mais oit est le chas
seur noir 1...

-Oit1 ! <laine !r< tourné- dans son pi 141
lais îl'v'îfr ' vpoé <issipé ! (lit .Jo o t

bard. M oi, ile sui,; d'av î; que nous d(-
vrioiI4 rentrer aux I1odirs Nous ref
viendrons ici q uand11 il fera jour - -. 1

-Soit,. '' dlit le' châîtelainî.
L ý' lende'in î, au pi-Iit pbr. M. - uil

lard< et. les deu-lx ltardo<s, revvaient au c".
<la'r' ii1<li11' hval. uneîî trace sanglail te
tétait isiîd,- sur lvs eol<s<t sur l aîo '

des clairières.. L es Cro-is lîoî iii e la sui-
v irenit. lis rn r'itainià l'entrée de
la d-Le-e ds Il uîwenot s ;vous Savez, 'n1
liaut de- la dor e ls ( ýoriilli ére ? L'eni-
t.réî, de la caveriu iest un couloir étroit,
creusé danis la période prélu is t.oi<îîîe par
q uelq u- i 'e pousséeb d'e'au ..-. O n lie
peuît pamoîr qu'un 'à la fois. 'l'out à
c-ou p des vi iens doérnt

ïMal gré 'i vri'n ln du fait, ID>u-
blIv t coiii i'ai t à c îoiro à un bracon- La
nier'. Tou u soi, couraet lui rî' venatit, on vious -1

tî,Sîemîps étl<'e t0ntu îlé su perstitieuise La 1
dlisparaiî ssaiît. Il îîî-trécli:it <l',,e brîave'- fair[e S

îîîît .î e,' onîîil pntiatdasl L< 1,
C;tvîl-ll'e': ré,' pin rlayoni de soleil Pîîit>î
tilt î-ant patr uin,' li.sun' du roce'r, il poussa
titi i *, titi ci iletotî11iîeiieit et <le pitié

I Le pî'ýr<' lA; % vîrIiri !re
M<I. nai l a i' e t Ils-oi'gre p4éné"trtrent à

leur tour <Luii lk c;,vo'ne, et ils virent alors un
si ýetý ,1,cl ,îitdl'

Sur t iti lit., ldo îg--sgi-aIit, I.inédanus son
sang", tut1 vilei l lrd àt face' pâ 1<. Il qt ,~ t. tout vIê,tu
il',lo ir nir, dîl'îîî, vi'-il livrée dlý deuil <I:î ba-
rn <1,s l 11, i 11rs.I portai t ati front u ne'ILg
blv ssiir' SuIS <bu élt<', 1' che'v al Fil tom il>;ant l'aI-

at..tésiuir uneî roîhe et, iia l-ré sa Il l'ssurf, le
iîa(i'î,u t t. parvenu it se' tr LîÎnis jusqu'à la

d~ lle1sIlii'ots pou ie y mîourir-.
Atoiir île lui, ilrid'us uste'nsile's dle cuisine,

qelqueîiis pî-ov i ioii, pain b~is, ve-naison, proui-
vaint. iliii -e%;g'ux, La Ve'rdure tait rev.enu lia-
I 'i tv' lu1 vit 'il I' forI-él îV A illisi', qu'iil connaissaLit si
hI i i. T Irop Ili pouir a lle'r <,llrir ses sorv ices a u
iiI Iivf eau cîîâit -lati i, il a vai t pré'féré' chla sser se'ul

U0ciios IxuT- CA&MP IDIM 00:K@XeY

LA FOI

hou'. -Si je vous (lotte lini dollar, promettez- I"!aliio
Le uic plus janîllis prendîre un verre de biéi-re ? pad'j

4 l tr. -h Ouii, miadame!
Ianme.--Le voici ! 2Maintenanut qu'allez vous
i quelqu'un vous offre 1-à b)ière
,i it '-i. Ne craignezt rien, madlame ;nous
s toîujoulrs uîî billon île whisky sur uous.

par les, nuits de clair de lune, au milieu des bou-
leaux b'ancs et (les sapirs noirs, et is peaux de
ccrf, les massaires pourvus de leurs b>ois grenuy,
qui se voyaienit dans la caverne, montraient assez
que le puèreo La Verdure était resté digne de sa
vieille ri' putation.

Auprès du veneur mont, deux superbes chiens
ve-îndéens aboîyaient lamientablement.

Notre ami Leroy cessa de parler pour- écouter
lo rapport (le son valet de limier qui signalait un
cerf dix cors dans la gorge des Gropillières.

L'ANNElE F"ANTAISISTE

Chez Aurélie'n Scnoll, ont causait de ce pays de
Panamna où tant de millions sont enfouis.

L. ,nI I lin îa iivisi' ', je cris qui2et ciaijie électeur vote cuommîe
il rv

.Ile, fj> , - M. i-tI'dîI
L'~,.I. Et ils lie prient jamaéisJ quc Iî,rsîju'ils ont quelque chlose

dlemiander.

-Y a t-il ds singesP., là hifs?
demtandai-je à l'ominiscient
écrivain.

-Certainement oui. Per-
titiset mi'a. raconté en avoir
tué deux qu'il donîna à son
domestiq1ue, un noir dévoué
et gourmand.

-Ç'a se mange donc?
-Il1 faut croire. Quand

Pertuiset demanda à son
nègre quel goût avait ce civet
de sinle, l'autre lui répondit:
IlLi àavoir mîême goût qu'-
hîommîe blanc."

-Diable !
-C'est ce que pensa Per-

tuiset. A la suite de cette
révélation, il se sépara de son
gastronome.

-Ayez donc de la fran-
chise

.J'avais oublié de vous dire
que, vers la fin de l'an der-
nier, une grippe véhéniente
Avait mis en daung-r des jours qui

Lire sonît chers;

c'est des miens que je veux
parler.

il
n.-'or 1îi portes-tii ce fer à cheval À ta ceinture?
L*,It. -Iour la cliine. Voilà quinze ana élue je l'ai.

Ma petite nièce Jeanne, à qui je souhaite sa
fête, le plus libéralement que je puis, le 27 dé.
cemlîre, semblait très aireeaée de mea maladie.

Un soir, avant de se coucher, on l'entendit
adres-ser au Ciel cet te ferve-nte prière :

", Moni Dif ci, je vous en prie, conservez la santé
à mon oncle Willy... au moins jusqîu'à la lin du
mois."

Pour des raisons qui n'ont jamais été biien élu-
cidées, un ancien sénateur a refusé, l'année d1er-
nière, la croix de la Légion d'honneur qu'on lui
avait offerte sans lui demiander son avis. Cet
î'xel0ple ne court pas risque d'être su, 'vi par beau-
coup de lé~oearset l'amour ne semble p%.4
prèii de s'éteindre que portent les hîommeîs à ces
"hoquets de la vanité ", comme les désignent les

philosophes nméprisants <lui n'ont pu obtenir le
ruban rouge.

l"eu le docteur R... mettait une étrange coquet-
terie à être le médecin les plus décoré de Paris.
Dans son appartement, il avait des coffres regor-
geant d'ordres invraisemblables.

Un matin, comme il achevait de guérir un
nè'gre que le regret (lu pays natal avait un peu
délabré, il apprend que son client d'ébène est lils
(l'un roitelet africain. Tout de suite, le docteur
s'enflamme:

-Dites-moi, cher prince, ne parlons pas d'ar-
gent. Existe-t-il (dans le royaume de votre Ma-
jesté de père un ordre de chevalerie I

-Oui, oui, papa di moi donner beaucoup déco-
rations très belles. Si toi vouloir uneI

-Prince, vous me comblez.
Le noir partît ap)rès avoir emprunté au prati-

cicii-il avait justemnent oublié son porte-monnaie
-une dizaine <le louis, qu'il ne manquerait pas
de faire parvenir à M. R... en même temps que
la décoration souhaitée.

Celle-ci, quatre mois après, arriva seule. C'était
un lourd anneau brisé, en fer, dlu diamètre d'une
saucoupe à café ; les dignitaires, entre les deux
extrémités, effroyablement aiguës, devaient intro-
duire le cartillage du nez, puis lâcher les'pointes.

C'est le seul ordre que le docteur ne porta ja-
maig.

-'I WILLY.

CARANTIE, M SA

ORTIIODONES
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RÉFLEXION PIILOSOPH-IQUE

Le Af alre dle meî<oî-nnonsieur qui ne initiéc que
<le Savoureux cigares .Ye'*lar ne pcut être qu<'uniii ome
comme il faut.

FEUILLETON DU S~AMEDI

C É 8A.P C ASCAIE L
PAR JUL~ES VERI-,E

PRE.Nlit'ltl PARTIE

F'AMI LLE CASCAIEI.

C'était, en somme, un garçon resté naît, bien
qu'il fût âgwé de trente-cinq ans, aussi gai quand
il attirait le public par ses boniments cocasses,
que mélancolique dans lat vie privé(,. Il voyait
plutôt les choses par leur côté fâcheux, et, fran-
ceeient, ont n'aurait pu s'en étonner, car il eût
été diflicile qu'il ve comiptât parmii les heureux de
ce monde. L-t tête en pointe', sa figure longue et
tirée, ses cheveux jaunâtres, ses yeux ronds et
bébêétes, son nez démîesurémeî<nt long, sur lequel il
pouvait placer une dlemi-îdouzaine (le besicles-
gan<l eflet de rire - ses oreilles écartées, soit cou
(le héron, son maigre torse posé sur desjambles
(le squelette, en fai-,aient un être bizar're. D'ail-
leurs, il ne se plaignait pas, à moins qe.
c'était la correction qu'il apportait génîéralemnent
à son dire - à moins (lue la mauvaise chance lui
donnât lieu de se plaindre. Au surplus, depuis
son entré chez les Cascabel, il s'était fort attaché
.à cette famille qui n'aurait pu se passer de son
Clou. de-fiirolle.

Tel était, si l'on peut s'exprimer ainsi, l'élé-
nient humain (le cette troupe dle saltimbanques.

Quant à l'élément animal, il était représenté
par deux braves chiens, un épagneul, trè-s pîré-
cieux à la chasse, très bûr à lat garde (le la mîaison
roulante, et un caniche, savant et spirituel, (les-
tiné à devenir membre de l'Institut, le jour où il
y aura un Institut pour la race cantine.

Après les Lieux chiens, il convient de présenter
au public un petit singe qui, dans les concours
de grimaces, pouvait lutter nion s;ans succès avec
Clou lui-même, et, le plus souvent, les spectateurs
eussený été fort embarrassés de savoir auquel Lies
deux adjuger le prix. Puis, il y avait un perro-
quet, Jako, originaire de Java, qui parlait, qui
bavardait, chantait et jacassait (lix hieurea sur
douze, grâce aux leçons de son ami Sandre. Enfin,
deux chevaux, deux hons vieux chevaux, traî-
naient la voiture foraine, et Dieu sait â~ leurs
janmbes, un peu raidies par l'âge, s'étaient allon-
gées à travers les chemins pendant (les milles et
des milles!1

Et veut-on savoir comment s'appelaient ces
deux excellentes bêtes ? Elles s'appîelaient l'une
Vermout, commie le vainqueur die M. Delamarre,
l'autre Gladiator, comme le vainqueur du comto
de Lagrange. Oui ! elles portaient ces noms il-
lustres sur le turf français, sans avoir.jamais eu
la pensée de s'inscrire pour le grand prix de Paris.

Quant aux deux chiens, on les nommait : l'épa-
gneul, \Vagrain ; le caniche, Marengo, et l'on de-
vile aisément à quel parrain ile devaient cea
noms célèbres dans J'histoire.

Le singe, lui, avait été baptisé Johin bull-
tout simplement à 'cause de sa laideur.

Que voulez-vous 7 Il faut pîasser à M. C..cabel
cette manie qui prenait sa source, après tout, dlans
un patriotisme très p-ardonnable-mêmeo à une-
époque où de telles sympathies n'ont plus guère
raison d'être.

IComment, disait-il quelquefois, nie pas adorer
l'homme qui s'est écrié sous une grêle (le balles
Suivez mon panache blanc, vous le trouverez tou-
jours, etc."

Et, lorsqu'on lui faisait observer que c'était
Hlenri IV qui av'ait pronioncé ces belles paroles

IPossible, répondait-il, Mais N;tpoiéon eût
bien été capable (le les (lire !

Ili

L.A SIERIIA NEWv.t.

Que de gens ont parfois rêvé d'un voyage ac-
compli dans unt coachhouse, à la façon des saltiiîu-
banques!I N'avoir à s'inquiéter ni (lies hôtels, ni
des auberges, ni des lits incertains, ni (le la cui-
sine plus incert aine encore, lorsqu'il s'agit (le tra-
verser un pays à p>einme semé (le hamecaux ou (le
villa ges ! Ce que (le riches amnateurs font colluntu-
nément à bord de leurs yachts de plaisance, avec
tous lea avantages du chez-soi qui se déplace, il
en est peu qui l'aient fait à l'aide (l'une voitue,
adn hoc. Et pourtant la voiture, n'est-ce pas lat
maison qui miarche '1 Pourquoi les forains sont-ils
les seuls à connaître cette jouizsance Il cl lat navi-
gation en terre ferme 1"

En réalité, la voiturei du saltimnbanq1 ues, c'est
l'appartement complet y compris ses chambîres et
son mobilier, c'est le Il hoie" roulant, et celui
(le César Cascabel répondait bien aux exigences
de cette vie nomade.

L- h'elle-IiouloUte, ainsi se nommiuait-el le, coin tilt
s'il se fût agi de quelque goélette normande, et
soyez assurés qu'e-lle )ustîi;kit cette appellation,
après tant de pérégýrinaitionis diverses à travers
les Etats-Unis. Ache(ttée depuis trois ans à peine'
sur les premières économies (lu ménage, elle roui-
plaçait la vieille guimibarde. uniquement retou-
verte d'une biâche et totale'ment dépourvue (le re's-
sorts, qui avait si longçtemtps servi à lo-ger toute la
f.tînille. Or, plus (le vingt ans s'étaient écoulés dle-
puis (lue M. Cit8cabel courait l's foir'es et marchés
de la Confédération, il va (le soi que son véhicule
était de fabriqueniéricaine

Lat Pelle. Iiouloite repos<ait sur quatre r'oues.
Munie (de bons ressorts (l'acier, e'lle unissait lat

à la solidité. Soigneusemnentenrtu,
lég né,frté,ère let ensa treenu e,

panneaux revêtus de couleurs violeti s, où le
jaune d'or se mariait agrréllemient, au rouge co-
chenille, étalant au re.garLl cette raison sociale
déjà célébre : Fantille César Cascal'el. Par sa Ion-
grueur, elle aurat pu rivaliser avec ces chariots
qui parcourent encore les prairies (lu Far- West,
là, où le Great-1runck, le raîlway (le New Yorkc
à San lerancisco, n'a pas encore projeté raitlica.
tions. Evidenmment, deux chevaux ne pouvaient
traîner qu'au pas te lourd véhicule. De vrai, la
charge' était foi-te. Sans compter les hôtes qui
l'habitaient, la Bedle-a.oulofte ne( portait-elle pas,
sur sa galerie supérieure, les toiles de la tL'nte
avec piquets Pt cordages, puis en dessous, entre
le train de l'avant et le train do l'arrière, une
banne Oscillante, chargée d'objets divers, gerossit
caisse, tambour, piston, trombone et autres tison-
tiles et accessoires qui sont les véritables outils
dlu bateleur ! Notons aussi les costuiu<'s (l'une cé
lèbre pantoinine, les BriýyaauIs fie la b~-V,>e
qui figurait au répertoire de la faîmille Ciasc<leel.

A l'intérieur, l'amîénagement était liun compris,
et, il va sans dlire (l'une propreté pairf.uiti', une
propreté flamandle, grâce à Cornélia, (lui ne plai-
sentait pas sur cet article.

A la partie «intérieure, fermnée par une porte
vitrée à glissière, se trouvait Ile premiér coitillar-
timent que. chaull'ait, le fourneau (le lat cuisine.
P)uis, venait un salon ou salle à manger, dlants le-
quel avait lieu leï consultations de b<onne avenl-
turc ; ensuite, une première chtlbre à coucher,
avec cadlres placés l'un au de!ssus de) l'autre commlîe
dans une cabine (le navire, où couchaient, séparts
par un rideau, à droite les deux frres, à gauche

leur petite sie'ur ; iitîni, au fond, lit c-luambi-î do,

M'l. et (le 1M ile C('ascal-t'1, avv'< tit lit ax é.
iatelais, à lat cimrt<'poi tet, iliil tic <1er., ''t i 

quel le tuu<'eux coffr'e fort avait '-(t; Itlat'é. D ans
toutes le's enicoigntures, <les plaiclnttt'a, <pi ipl.
vaieiit se lever e 'lis'',formiant t Ables (u toi
lettes, et <'étroites aitiuoirles où I 'ei'i k t ;
costumies, 1pari< lll's et î ostich<' d1< lat pai it 011<i o''.
Deux lailipes à pétrole éclairtaient le~ tout, vt 'i

tables laupes de roulis, <lui s<'I<o haliti .i<'ii t lori,
qlue le véhicu le suivîait ders <'< li uis nmalîi~-'é
e'n outre, aitii (I<' latiss<'i lat luièe (Il jour' îi-
tm'er dhans les divers coîiîipari-i<<'ts, iei d<'nî i
douzaine (le petites foitêtre., auix vitre<s doai'ai,
llomb, aux ride<aux do< lég&i'î iolisseliii,<' aux 'i-
brasses (de coule'urs, doi maient à lit 1h1fl..
loi''l'apc d'eun ronfle dle gaItiot,' liol laldais<'.

Cloui <le-t irol<', pe<u deî<-L< <1.sa liatili't', eonl-
ecat dn (LUI , preml'< ier cL)lipkitilliî'ltt surî titi lia-
îmmac qu'il tendait le soir 'nti-<' l's do'ux parolis <t

qlu'il d étendal<i t le illatiii, de I'atlp pa. tioî t du j <îî.
Il rî'stî' à mîentioeriîî q1 ue lvs deux vh'lii'ns, \\ .

grain et M ari'eng, eîn leur quialité (Il- ga r< Iiviis d
nuit, couchin,t l'un, et l'ailti' daits lat f 'iîe seous
lat vei ter<', oùt ils t< <I rai<'lî t la re' iti îesinge
Joh dm IulI, maIlgré sa pétulni ice et soli gelût. pourîî
les esigr' s, et q1ue l' I;ii'<e tka.o tMi( r''-
uiuisé dans (<ne catgeý susp<'iiduv à\litriu l se-
coud coinp artimilenîît.

Quaunt aux da-ix cIi-vaux, 'a liator ,et\'--

îieout, ils avaie'nt tout'' liirt,< do~ I1a<rc alt,, si'
de lail.' f,'co,-f,- qa1l~<'il ftt Ilo'ssail'< dle
les entrakverl. Et, ipres avoir I <'<ii, lî<i'î' (Il- c
vastes pr'<ir<'s oit lat table é'tai t t<îî <<u'sîî
comme aussi let lit oit plu<tôt la li . -,il î î'.' v :mi<' t
plus qu'a s'atllofigr pîourî d<cî'îî,îî '-ni- I sol q1ui le-m
avait nourr'is.

G) (lui <eýt certain, c"t st, que', lat nuitif i-'nu'',
avec les fusils e.t l es i-''lv i t' sv'.lôt< s a i,',
les d<'ux cien'is qu~i lat garda< 'lit, [ l 1 ./ > -

,'* elle était cette voitlr un' 1 famcillo' 'c< li'
mîilles et (le miille's 1'Il' akvait î.îî'î'iruî's L'ru<mî'
triiS s a.11 tà ' ras laL ''iul'''bý-<f ''1, il'' N', \
Yorks à A\llm uy, dul Niamgara i<<tî-> àk ~saint
L-ueis, à Phiulaitl'plîif, a lu 'u it \\ L-dlii'.gî<i,
le loîug duMI sssji jî 1 i'al. Nouv'll'Ié n

fonmd (il lit ('alif<îr<iî ! voyage'1 Sîg'i<<n'il <'u<
fut, puisquee l<<rsoiîe' de Lit p)-1 i(<- fu1 u r a> a.i

jaisI été îi1i<lao -il, 1p<rt J1<ill h ,10I, don<it <'-s
iiig<'ý,Esti>i étaienrt féu'î<',tan<ît so<it ilîsti <'t.
sl n a àt saltis lair mesoui 0 ,'Vl< gouiîi a ti-

(dise.
]Et cette qui~- lull-,<elle Pîite ci- wr'ait 1<'

lat raiiii- vil Europe', deî lk c,<iiîii-î' sur l'-s
r'ouîtes <lu 1 %i'<ux <'<<it'iet ! titll,' <-lhtjqf' . syîti-

1-thî1 eelle, excite'rait en tî'ave'îsaitt. le' pays tl

revoir' sa. h"'î<, ''r'evoir s<a N<îî;ruj'''commîî<e
dlans la céléet chdanson do <1< Irat. à'e ai va ,- k
que teiu<ai<'it f<>îit<' lo's î«'lls<6<'s, t eutvs l'a ;iîs'i-
rat ionîs de C'ésîî ar , u'

Unei, fas it 5<'> Y'ork, le~ <éli''îile <levait être
démionmé < té, à,îîl; uuéi loî'ul dl'un 1).t-

1uebl, at (!. stilliti<îîoii Iu la r<', et. il it'y aui-ait
ples qui'à Ili e ,ettr' stur k<s loues pouri quî'il pîrit,
le cli'iîîiî de- lit capit;l '.

Coen<îm il t arlait at )t. Cscab<' <f sa fv'imet,
à ses e'nifan ts d'êt re partis, e t, sans< lJoute a u,.si,

à leurs <'i pgîuîa,'î puîîî-tit dIirv <'<ira amois

à qutr patte's ! C'est I<eîîî-<It:ui ils (luite<ti la.
graudiu plac<' de N' ,îaîeîu 1llé l'eî,- 1 .I f(
vri'î, les nits àk h<i<'l, <'a a<it-<s <laitm', Lit vo<it un,'-,-
chîacunî à s<a faîîtaisi'.

i.t. tep'îurattim étilit 'm-uiet rléa Ubi 11P', Ilit<;k
il fîmisa t l'eaui. Il vat dlu soi qîuv l'u,,, il '<.î- r
<1(i;it pas sanis b<iscuits, a<itr<'îiti Ilt. 'l if., '-ails conli

oit pourrat~ s'' rai itaîllîr daits l'a % illa- e-f. i jli-
lus.E puis le gliior :<i<,!ali[<<s, li''itr' s 1L

pe'rdrix, iîau<îî-.il p<as sur1 <'' t''î 'i ' El,
.J,'ai<i Se priverait il de< p<re'ndre< soit< t isîl ' ii'
f'tiq, b'1oituîsg' lat clhasse' <<étaii1, t (auj t ', lit ''i
ni le peruti i.xig,< mir '--s .- s p-mu i l Var-
W\est ? ( ''<t îqe' .Jean< étaIt tilt a lrii, t îru''u<, 't

W'laî~îl\agr':li<, lfîi'îîuat f'
se, <lîs(ihîguait " ;r dl' i:k<'s--t-g 1u. c'
pîre m iem- or'dre.
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En quittant Sacramento, la Bell o-Rotdote prit lequel s'escrimait le jeune Sandre, mettait en fuite
la direction du nord-est. Il s'agissait d'atteindre les oiseaux, non moins gazouillants que cette
la frontière par le plus court et de franchir la joyeuse famille.
Sierra Nevada, soit environ deux cents kilomètres j.- Tout cela, c'est fort bien, mais des journées de
jusqu'à la passe Sonora, qui donne accès sur les N voyage ne doivent pas être nécessairement des
interminables plaines de l'est. journées de vacances.

Ce n'était pas encore le FarWest proprement " Enfants, répétait M. Cascabel, il ne faut
dit, où les bourgades se rencontrent que de loin pourtant pas rouiller ! "
en loin ; ce n'était pas la Prairie, avec ses hori- Et, pendant les haltes, si l'attelage se reposait,
zons reculés, ses larges espaces déserts, ses In- la famille ne se reposait pas. Plus d'une fois, les
dions nomades, que la civilisation repousse peu à Indiens s'empressèrent à regarder Jean essayant
peu vers les régions moins fréquentées du Nord- ses tours de jongleur. Napoléone esquissant quel-
Amérique. Presque au sortir de Sacramento, le ques pas gracieux, Sandre se disloquant comme
pays s'élevait déjà. On sentait les ramifications un être en caoutchouc, Mme Cascabel, s'adonnant
dlo la Sierra, qui limite magnifiquement cette à des exercices de force et M. Cascabel à des ef-
vieille Californie dans le cadre de ses chaînes cou- fets de ventriloquie ; sans oublier Jako, qui ba-
vertes de sapins noirs, dominés ça et là par des billait dans sa cage, les deux chiens qui travail-
pies hauts de cinq milles niètres. C'est une bar- laient ensemble, et John Bull qui se dépensait en
rièro de verdure, que la nature a fait à cette con- grimaces.
trée où elle avait versée tant d'or, maintenant vi- Observons, toutefois, que Jean ne négligeait
dée par la rapacité humaine. Sur la direction sui- point d'étudier pendant la route. Il lisait et reli-
vie par la kiele Itouloite, ne manquaient point les sait les quelques livres composant la petite biblio-
villes importantes : Jackson, Mocquelenne, Pla- thèque de la Belle- Roulotte, un peu de géographie
cerville, célèbres avant-postes de l'Eldorado et du et d'arithmétique, et divers volumes de voyage;
Calaveras. Mais M. Cascabel ne s'y arrêtait que il tenait aussi le Journal du borl, où il relatait
le temps (lo faire quelques emplettes ou lorsqu'il d'une façon fort agréable les incidents <le naviga-
voulait avoir unie nuit plus tranquille. Il avait tion.
hâte dlo franchir les montagnes de la Nevada, le ITu deviendras trop instrit ! lui disait parfois
pays du (rand Lac salé, et l'énorme rampart des son père. Mais enfin, puisque c'est ton goût!"
montagnes Rocheuses, où son attelage aurait Et M. Cascabel se gardait bien de contrarier
quelques bons coups de colier à donner. Ensuite, les instincts (le son premier-né. Au fond, sa
jusqu'à la région de l'Erié ou de l'Ontario, la voi- femme et lui étaient très fiers de compter "un sa-
turc n'aurait plus à suivre, à travers la Prairie, vant " dans la famille.
que les routes déjà battues par le pied des che- Vers le 37 février, <ans l'après-midi, la Pele-
vaux et le chariot des caravanes. Roulote arriva au pied des gorges de la Sierra

Cependant, on n'allait pas vite sur ces terri- Nevada. Pendant quatre ou cinq jours, ce rude
toires montueux. Le chemin s'allongeait de tous passage de la chaine allait occasionner ne grandes
les circuits inévitables. De plus, bien que cette fatigues. Ce serait dur, pour les gens comme pour
contrée soit traversée par le trente huitième pa- les bêtes, de remonter la pente jusqu'à mi-mon-
rallèle, qui est, en Europe, celui <le la Sicile et tagne. Il serait nécessaire de Pousser à la roue
de l'lEspagne, les dernières froidures de l'hiver sur les étroits lacets qui contournent les flancs
avaient gardé leur âpreté. On le sait, par suite de (le l'énorme barrière. Bien que le temps continuât
l'éloignement du Gulf-strean-ce courant chaud de s'adoucir avac les précoces influences du prin-
qui, au sortir du golfe du Mexique, se dirige obli- temps californien, le climat serait encore peu clé-
quemtent vers l'Europe-le climat de l'Amérique ment à de certaines altitudes. Rien de plus redou-
du Nord est beaucoup plus froid, à latitude égale, table que les pluies torrentielles, les terribles
que celui de l'ancien continent. Mais, encore quel- chasse neige, les rafales déchaînées au tournant
ques semaines, et la Californie serait redevenue des gorges où le vent s'engouffre comme dans un
cette terre généreuse entre toutes, cette mère fé- entonnoir. D'ailleurs, la partie supérieurù des
conde, où la graine des céréales se multiplie au passes s'élève au-dessus de la zone des neiges éter-
centuple, où le productions les plus variées des asIles, et ce n'est pas à moins de daux mille mè-
zones tropicale et tempérée se mélangent à prof u- tres qu'il faut se transpoter avant de redescendre
sion, la canne à sucre, le riz, le tabac, les oranges, sur le pays des Mormons.
les olives, les citrons, les ananas, les bananes Ce Au surplus, M. Cascabel comptait faire ce qu'il
n'est pas l'or qui a fait la richesse du sol califor- avait déjà fait en pareille occasion: il prendrait
nien, c'est l'extraordinairo végétation sortie de des chevaux de ranfort qu'il louerait dans les vil-
ses entrailles. lages ou fermes de la montagne, et des hommes,

" Nous regretterons ce pays! disait Cornélia, Indiens ou Américains, pour les conduire. Ce se-
(lui n'était point indilTérente aux bonnes choses rai un surcroît de dépenses, sans doute, mais une
de la table. nécessité, si la famille tenait à ne pas compro-

-Gourimande ! lui répondait M. Cascabel. mettre son propre attelage.
-Eh ! ce n'est pas pour moi, c'est pour les en: Dans la soirée du 27, l'entrée de la passe de la

fants! Sonora était atteinte. Les vallées, suivies jus-
Plusieurs jours s'écoulèr, nt en cheminements qu'alors, ne présentaient que des dénivellations

sur la lisière les forêts, à travers des prairies ver- de peu d'importance. Aussi, Vermout et Gladin-
dloyantes. Si nombreux qu'ils fussent, les runi- tor les avaient-ils remontées sans trop de fatigues.
nants, nourries par elles, ie parvenaient pas à on Mais ils n'auraient pu aller au-delà, même avec
user lo tapis d'herbe, que la nature renouvelle laide de tout le personnel.
sans cesse. On ne saurait trop insister sur la puis- Halte fut faite, à courte distance d'un hameau
sanco végétale de ce territoire californien, ncrdu au fond des gorges la Quelques
aucun autre no peut être comparé. C'est le gre- maisons seulement, et, à deux portées de fusil,
nier du Pacifique, et lis flottes du commerce, qui une ferme à laquelle M. Cascabel résolut de se
exportent ses produits, n'arrivent pas à l'épuiser. rendre dès le soir même. Il voulait retenir pour
La /lkcu R'ouloUte allait son train ordinaire, une le lendemain des chevaux que Vermout et Gla-
moyenno de six à sept lieues par jour, pas plus. diator accueilleraient avec satisfaction.
C'est dans ces conditions qu'elle avait déja pro- Tout d'abord, il fallut prendre des mesures afin
moné son personnel dans tous les Etat-Unis, où de passer la nuit en cet endroit.
lo noni des Cascabel était si avantageusement Dès (ue le campement eut été organisé suivant
connu depuis les bouches du Mississipi jusqu'à la les dispositions habituelles, on se mit en rapport
Nouvelle Angleterre. Il est vrai, on s'arrêtait avec les habitants du hameau qui consentirent
alors en chaque ville de laConfédération, ain d'y volontiers à founir de la nouriture fraîche aux
fairo recettes. Nlaintenant, dans ce voyage <le gens et lu fourrage aux animaux.
l'ouest à l'dt, il ie s'agissait plus d'émerveiller Ce soir-là, il ne fut pas question de I répéter
les populations. Ce iétait plus une tournée artis- les exercices. Tous étaient à bout de force. Jour-
tique, cette fois, c'était lo retour vers la vieille née rude, car il avait fallu faire une grande par-
Europo, avec les ferimies normandes à l'horizon. tie <lu chemin -à pied pour soulager l'attelage. M.

La traversée se faisait gaiement, et qlue de mai- Cascabl accorda donc repos complet, qui serait
sons sédentaires eussent envié lo honhleur que respecté pendant toute la traversée de la Sierra.
contenait cette maison roulante ! On riait, on Après que M. Cascabel eut jeté le coup d'oil
chantait, oit plaicitait, et parfois le piston, sur <lu maître sur le ampement, laissant la Belle-

Roulotte à la garde de sa femme et de ses enfants,
accompagné de Clou, il se dirigea vers la ferme
dont les cheminées fumaient à travers les ar-
bres.

Cette ferme était tenue par un Californien et
et sa famille, qui fit bon accueil au saltimbanque.
Le fermier s'engagea à lui fournir trois chevaux
et deux conducteurs. Ceux-ci devaient guider la
Belle-Roulotte jusqu'à l'endroit où s'amorcent les
pentes <lui descendent vers l'est ; de là, ils revien-
draient on ramenant l'attelage supplémentaire.
Seulement, cela coûterait un bon prix.

M. Cascabel discuta en homme désireux de ne
point jeter son argent par les fenêtres, et, finale-
ment, convint d'une somme qui ne dépassait pas
le crédit allecté à cette partie du voyage.

Le lendemain, à six heures du matin, les deux
hommes arrivèrent, et leur trois chevaux furent
attelés en avant de Vermout et de Gladiator. La
Belle-Roulotte partit en remontant une gorge
étroite, largement boisée sur ses flancs. Vers huit
heures, à l'un des tournants du défilé, ces mer-
veilleux territoires de la Californie, que la fa-
mille ne quittait pas sans un certain regret,
avaient entièrement disparu derrière le massif de
la Sierra.

Les trois cheveaux du fermier étaient de so-
lides bêtes, sur lesquelles il y avait lieu de conp-
ter. En était-il ainsi de leur conducteurs I C'est
ce qui semblait douteux.

C'était de forts gaillards l'un et l'autre, sortes
métis, moitié Indiens, moitié Anglais. Ah! si M.
Cascabel l'avait su, comme il les eût congédié vi-
vemnnt !

En somme, Cornélia leur trouvait assez mau-
vaise figure. Jean partageait l'opinion de sa mère,
et c'était aussi l'opinion de Clou. M. Cascabel ne
paraissait pas être bien tombé. Après tout, ils
n'étaient que deux, et ils auraient affaire à forte
partie, s'ils s'avisaient de broncher.

Quant à de dangereuses rencontres dans la
Sierra, elles n'étaient pas à prévoir. Les routes
devaient être sûres à cette époque. Le temps n'é-
tait plus où les mineurs californiens, ceux qu'on
appelait des " loafers " et des " rowdies," se joi-
gnaient aux malfaiteurs venus de tous les coins
du monde pour malmener les honnêtes gens. La
loi de lynch avait fini par les mettre à la raison.

Cependant, en homme prudent, M. Cascabel
résolut de se tenir sur ses gardes.

Les hommes, loués à la ferme, étaient certaine-
ment d'habiles charretiers. Aussi la journée s'é-
coula-t-elle sans accident, et c'est ce dont il y
avait à se féliciter avant tout. Un roue brisée, un
essieu rompu, et les hôtes de la Belle-Roulotte,
loin de toute habitation, n'ayant aucun moyen de
réparer leurs avaries, eussent été dans le plus
grand embarras.

La passe présentait alors un aspect des plus
sauvages. Rien que des pins noirâtres, pour toute
végétation, des mousses qui tapissaient le sol. Ça
et là, d'énormes entassements de rocs mnltipli-
aient les détours, surtout le long de l'un des af-
Iluents du Walkner, sorti du lac de ce nom, et
qui se précipitait tumultueusement au fond des
précipices. Au loin, perdu dans les nuages, poin-
tait le Castle-Peak, dominant les autres cimes,
pittoresquement projetées par la chaîne de la Ne-
vada.

Vers cinq heures du soir, lorsque l'ombre mon-
tait déjà des profondeurs de l'étroite gorge, il y
eut un rude tournant à franchir. La rampe était
tellement forte à cet endroit, au point qu'il fut
nécessaire de décharger en partie la voiture et de
laisser provisoirement en arrière la banne et la
plupart des objets placés sur la galerie supé-
rieure.

Chacun s'y mit, et, il faut le reconnaître, les
deux conducteurs tirent preuve de zèle en cette
circonstance. M. Cascabel et les siens revinrent
quelque pou sur leur première impression au sujet
<le ces hommes. D'ailleurs, deux jours encore, le
plus liant point <lu défilé serait atteint, il n'y au.
plus qu'à redescendre, et l'attelage de renfort re-
tournerait à la ferme.

Lorsque le lieu de la halte eut été choisi, pen-
dant que les charretiers s'occupaient de leurs che-
vrux, M. Cascabel, ses deux filset Clou revinrent
sur leurs pas, et rapportèrent lcs objets qui
avaient été déposée mu bas de la rampe.
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Un bon souper termina cotte journée, et on ne
songea plus qu'à se reposer.

M. Cascabel off'rit aux conducteurs de prendre
place dans l'un des compartiments de la Belle-
Roulotte ; niais ils refu&-rent, assurant que l'abri
dles arbres leur saillirait. Là, bien enveloppés de
grosses couvertures, ils pourraient veiller pulus ef-
ficacemient sur l'attelage de leur maître.

Quelques instants naprès, le campemient était
plongé dans un profond sommneil.

ils lendenmain, dès les premières lueurs (Ie
l'aube, tout le mnonde fut sur pied.

M. Cascabel, Jean et Clou, descendus les pre-
miers de lit Belle- tlote, se dirigèrent vers l'on-
dIroit où Gladiator et Vermout avaient été parqués
la veille.

Tous deux étaienît là; miais les trois chevaux
du fermier avaient disparu.

Comme ils ne pouvaient être loin, Jean allait
donner ordre aux conducteurs de se mettre à leur
recherche : ces deux hommes ne se trouvaient
plus un campement.

IlOù sont-ils donc?1 dit-il.
-Sans doute, répondit M. Cascabel, ils cou-

rent après leurs chevaux.
-Ohé ! Ohé !" cria Clou, d'une voix aiguë, qui

devait s'entendre à grande distance.
Il ne reçut aucune réponse.
Nouveaux cris lancés à pleins poumonts par M.

Cascabel et par Jean qui revinrent sur leurs pas.
Les conducteurs ne reparurent p)oint davantage.
IlEsc.t-ce que nous nous se serions pf:int trom-

pés sur leur mine ? s'écria M. Cascabel.
-Pourquoi ces hommes nous auraient-ils quit.

tés dlemanda Jean.

-Parce qu'ils ont dli faire quelque mauvais
coup!

-Et lequel?1
-Lequel ? Attends ! Nous allons le savoir t
Et, suivi (Io Jean et do Clou, il revint on cou-

rant vers la lle levilotte.
Franchir le itirclic -piedi, pousser la 1orte, tra-

verser les comîpartimenîts, se précipiter vers la
chambre du fond où avait été placé le précieux
coll're-fort, ce fut l'allire d'uîî instant, et M%. Cas-
cabel reparuit, s'écriant

'Volé !
-lie colîre-fort? (lit Corîmélia.
-Oui, volé par- Ces citailles

INSTRIIE PAR L'.IEXL 5lý[t[ENCE

Alarie-Alnne. - As-tu remarqué glue madame
Ileriot n'a puas versé une larine? Et per-dre un
nmari aussi superbe !

..Elixe-'u comîprends, c'était son troisième
elle sait conmbieni k-s larmes tachent le crêpe.

LA SCRINCI NLFUSFE

Le visiteur, arrivant d'un tour it mnu
Ainsi, on Orient, la première chose qu'on in-
culque dans l'esprit d'une jeune hindouedè
qu'elle peut parler, c'est l'idée du muariage.

La daine (le la ieteisot-V-aiiment ! On y est
aussi arrièré qjue cela?7 Ici, personne n'est à la
peine de faire songer ses filles sur ce sujet.
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an. Jules Canton. ilirecl.eur. 19 rite Souillot.
lPark

paLr miois. - Librairie Ci. i)eiagravo. 15 rite
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rit1. Fi rlît Avenue.
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Uflh(i)ONNSICIC. - lAt pling.6rf,>sa't., l0 plute
lit. lt mieux reýnseigné, le moiinstleiltiJour
natîx leq cordIonnerie, c'eul, lIo iICA NC VALt-
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Canada,
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